
Progrè*s de la Société.

De nommer ses auteurs par leurs noms et surnoms.
lai-, lui chierichir chicane, Ou lui fire la niche,

Si d'un atitre, chez lui. l'on trouve un héiistiche,
Ou (Jeux, et pour cela vouer son livre aux vers,
Cest se rendre risible, en jugeant de travers.

PROGRES DE LA SOCIE'TE'.

Extrait des " ETur ENs D UNE MERE AVEC SES DEUX FI

LUcI.-Qeil motif a déterminé hommes a se réunir, puis-

que, eil vivant séparement, clacun était libre et possesseur de
tout ce qui l'environnait ? Il n4'n fut pas de même lorsqu'ils
se formèrent en corps <le nation. Les lois leur commandèrent;
il leur ftllut obéir et partager avec d'autres le fruit de leurs
peines et de leurs travaux.

Mme Dzsom:.-L'homme est ,t pour vivre en société.
il devait naitrelluinent ht recher à se rapprocher dt ses sembla-
bles. La difficulté de vivie seuis, et de repousser les attaques
des bcte, féroces ft aussi une raison détermiiiante qui engagea
quîelqus habitans d'un inmème district à forier entre eux uie
eussocimtioi. Dans la suite, a mesure que leurs fimuilles se
multiplièrent, ils formèrent des tribus plus nombreuses; alors,
ils jugèrenît convenable, pour l'imérêt de tous, détablir cer-
tuines règlts qui empqcasent que les tinS ne nuiisisent aux
antres. Tous les biens avaient d'abord été Cn commun ; mais
lorsqu'on eut appi is à cultiver la terre, on reconnut l'inconvé-
nient de ce syste; c'est que les pareseux se nourrissaient
do la substance de lhomme actif et laborieux. L-i justice rxi-

gemt qu'on réformât c t aba s ; rien n'était plus propre à le
faire iparaiîe que dl'obliger cliacu n à sontenir su famn ille du
friit (le son ti avail. Les terres furent partagées ; chacun de-
vint e:<cl usivenimnt po(Iss li du coin qu'il avait à cultiver, et,
selN toute probabilité, en transmnit la possession1 a son fils, qui
lérita égaleenct de su chaum nuière et (le ses instumens aratoires.

Emii Si les terres était ut divisées en portions égales,
coniaiCit Se fait-il que les uns so:ent deventns riches et les au-
tres pauvres ?

Mme. DîNîsnou.- Ignorez-vous que dans tous les pays il
y a J''s hommles p!us ind lustriens: et plis prudets les uns que
les autres, e (lui par conséquent ré ussissenlt mieux dans leurs
entrep'nes ?

Emm:.-Cela est vrai ; mais encore la division des terres
<jevait-elle rester tonjoiirs la même.

Mm]e. DEMnDALE.-Ou4 si tous Ies homiines eussent été
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